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LA LOI MILITAIRE 
La Chambre a repris cotte œuvre de des­

truction qu'on appelle la loi du recrutement, 
et qui aura pour conséquence de mettr.o 
notre pays à la merci d'une invasion. 

S'il e?l une loi qui demande maturité et 
réflexion et pour laquelle on ne saurait s'en­
tourer de trop de lumières, c'est assurément 
cel lolà , puisqu'elle porte en elle le salut ou 
la perte de la France. Par qui et comment 
eft-elle faite? 

A-t-on ré,uni nos officiers généraux les 
plus expérimentés? Les a-t-on conviés à 
mettre e»j commun leur expérience person­
nelle, leurs études et leurs vues, et à élabo­
rer u n projet d'organisation qu'on puisse 
présenter au Parlement et au pays en di­
s a i t : Voici ce que conseillent les hommes 
Oui ont déjà combattu pour la patrie, et qui 
auraient la responsabilité de la défendre, si 
elle était attaquée ? 

On s'est abstenu de demander, sur l'orga­
nisation de nos forces militaires, l'avis des 
hommes qui auraient à en prendre la direc­
tion au jour du danger. Il était, cependant, 
•d'autant plus utile de les consulter, que l'in­
certitude est plus grande et que les {opinions 
sont plus divisées. 

.Vous avons eu, depuis 1870, quatorze ou 
quinze ministres de la guerre : sur ce nom­
bre, combien en est-il dont on puisse invo­
quer l'approbation en faveur du projet de 
loi ? 

On en connaît qui sont fort hostiles ; on en 
•connaît qui ont eux-mêmes présenté des pro­
jets tout différents: on n'en nomme point 
qui se fassent les défenseurs du projet actuel. 
Si le hasard d'un vote parlementaire renver­
sait le cabinet, nul doute que le successeur 
de M. Campenon ne s'empressât de retirer 
et de mettre au panier l'œuvre de celui-ci. 

Hélas i cette loi si grave, d'un intérêt ca­
pital, est exclusivement l'rruvrc des hommes 
les plus incompétents. Elle a été inspirée 
dans ses traits essentiels par les orateurs 
habituels des clubs et par les pamphlétaires 
de la démagogie : elle a été rédigée dans sa 
teneur par des députés étrangers à l 'armée, 
et par une couple de faux militaires qui, 

f tour avoir traversé rapidement l'Ecole po-
ytechnique et un corps spécial, se targuent 

d'une compétence qui n'est qu'apparente. 
Encore, si ces rédacteurs civils d'une loi 

militaire comptaient parmi les illustrationsdo 
la politique, on se dirait que des hommes 
d'Ktat, d'expérience etde grandsens,éclairés 
sur les besoins du pays, peuvent, en s'entou-
rant de bons avis, produire une <euvre de 
quelque valeur. C'est à une poignée de dé­
putés obscurs qu'une des Chambres les plus 
ignorantes que nous ayons eue a délégué le 
soin de refondre notre législation militaire. 

Aussi, l'œuvre qui est sortie des mains de 
cette commission a-t-elle contre elle l'opinion 
unanime de l'armée. Nous en avons pour 
preuve le langage tenu par M. Margaine et 
les deux ou trois anciens officiers qui se sont 
trouvés égarés dans cette commission et qui 
n 'ont pu en éclairer l'ignorance et en dissiper 
les préjugés. 

Nous avons déjà emprunté à la législation 
allemande ce qu'elle a de meilleur, ses prin­
cipes essentiels:l'universalité de l'instruction 
militaire, la constitution d'une réserve im­
posante et la création de l'armée territoriale. 
Ce qu'on veut prendre aujourd'hui à l'Alle­
magne, c'est ce qu'elle déclare elle-même 
être le côté défectueux de son organisation, 
le service de trois ans, et on veut l'intro­
duire en France sans aucun des correctifs à 
l'aide desquels nos voisins ont essaye d'en 
atténuer les inconvénients. 

En entreprenant cette œuvre d* désorgani­
sation, la Chambre n'a voulu rechercher 
qu'une popularité de mauvais aloi. Le seul 
espoir des patriotes éclairés est que le Sénat, 
se plaçant à un point de vue plus désinté­
ressé, n'hésitera pas à repousser la loi. 

ment. On sait que cette loi contient environ 
quatre-vingt-dix articles et qu'on n'en est 
est encore qu'à l'artice 20. Or, le débat sur 
cette loi paraissait d'autant moins urgent 
que personne ne s'attend à la voir aboutir. 

On assure que M. Jules Ferry a cru devoir 
se plaindre très vivement à M. le président 
de la République de l'attitude si remarquée 
de M. Wilson à la Chambre des députés pen­
dant le discours de M. Audrieux. M. Grévy 
aurait répondu qu'il n'y pouvait rien et qu'il 
n'exerçait aucune influence sur M. Wilson. 
Il aurait pu ajouter que, si M. Wilson avait 
eu besoin autrefois d un conseil judiciaire, il 
avait aujourd'hui trop d'âge et d'expérience 
pour se résigner à subir un mentor politi­
que. M. Jules Ferry a dû accepter l'explica­
tion, mais il lui parait sans doute bien dif­
ficile de croire, dans la circonstance actuelle, 
à une indépendance aussi absolue du gen­
dre vis-à-vis du beau-père. 

. » . 
La Chambre a infligé, lundi encore, un 

échec au ministère : elle a repoussé le projet 
présenté par lui et tendant au renouvelle­
ment du traité avec la Compagnie des allu­
mettes. Mais on sait qu'aujourd'hui les votes 
contraires n'ébranlent pas plus les ministres 
que leurs insuccès oratoires ne les discré-
ditent-

.% 
La Gbambre ne serait-elle pas très pressée 

d'aborder la discussion sur la révision de la 
constitution ? Elle a paru témoigner ce sen­
timent en renvoyant, lundi, cotte discussion 
après la fin du débat sur la loi de recrute-

L'ÉCOLENEUTRE 
Les catholiques ont déclaré souvent qu'ils 

ne voulaient pas de l'école neutre parce 
qu'ils n'y croyaient pas et que l'école neutre 
serait fatalement l'école irréligieuse. Le gou­
vernement n'y croyait pas davantage, c'est 
même pour cela qu'il la voulait et c'est pour 
cela aussi qu'il persiste à l'imposer à tous les 
enfants et à tous les pères de famille. 

Si nous nous trompons, s'il ose soutenir 
que nous le calomnions, qu'il veuille bien 
nous expliquer pourquoi il n'a pas sévi 
contre une certaine dame Franiattc, institu­
trice laïque à Damiette (Algérie), auteur 
d'une grossière parodie des principales 
prières de la religion chrétienne. Plusieurs 
journaux ont publié des fragments de cette 
poésie de haut goût qui accuse ou bien un 
état mental inquiétant ou bien une coupable 
licence de l'esprit et de l'imagination. 

Que nos lecteurs nous pardonnent de leur 
citer quelques vers. 

Voici d'abord X Ave Maria: 
.Te te salue, ô République ! 
Equitable gouvernement, 
Gardienne delà paix publique, 

• De nos droits et de notre argent. 
Protège l'être qui travaille, 
Prier n'avance à rien qui vaille, 
Mieox vaut te servir d'un outil. 

Ainsi soit-il ! 

Le Confiteor commence ainsi : 
Je me confesse à toi, Volfciire, 
Aux libres penseurs, à la Terre ; 
J'avoue en toute humilité, 
Que bête j'ai longtemps été 
De croire l'Eglise divine ; 
Trois foin, je m'en bats la poitrine 
Et dis, à l'abri du péril, 

Ainsi soit-il ! 
Citons enfin quelques « commandements » 

du décalogue nouveau: 
7. — 1* République garderas 

Au prix de ton or, de ton sang. 
8. — Prêtres et roi» tu maudiras 

Et fuiras comme les serpents. 
9. — Quatorze Juillet fêteras, 

En bon Fiançai», joyeusement. 
10. — Ta félicité tu feras 

En suivant ces commandements. 
Qu'en pense M. le ministre de l'instruc­

tion publique? Que fait-il de la fameuse théo­
rie de l'immoraiité professionnelle qui a valu 
tant de condamnations prononcées contre des 
instituteurs congréganistes et contre tant de 
religieux ? 

La dame Franiatte a lu évidemment les 
Commandements de la pairie, naguère pu­
bliés par Marat. Elle a le droit de les relire 
et de continuer à s'en inspirer et à les co­
pier; mais elle doit faire grâce à ses élèves 
de ses exhumations littéraires. Quant à nous, 
nous avons le droit de ne pas permettre à 
nos enfants de faire leur livre de lecture du 
Patriote français ou de l'Ami du peuple. Si 
le gouvernement français ne sait pas faire 
respecter nos droits, surtout s'il se rend 
complice de leur violation, nous devons avi­
ser à les défendre nous-mêmes. 

de la redingote d'Ollivier, et il le tenait ferme: 
Point de secousse capable de le faire lâcher. 
Mais il s'aperçut que l'étoffe était mauvaia 
teint, que le morceau lui resterait dans ia main 
et qu il pourrait bien choir tout de son long 
Alors il offrit sa place à M. Adalbert Philis 
tira ses grêgues. 

Cette année, dès qu'on parla d'élections, Ju­
les Ferry prit ses quartiers dans la Ge circons­
cription et déclara qu'elle était à lui par droit 
de premier occupant. Personne ne l'y avait ap­
pelé, mais personne ne put l'en déloger. Les 
plus déterminés reculèrent devant une lulte 
avec un gaillard aussi résolu à ne point s'en 
aller. A toutes les observations, il répondait, 
comme Jean de Paris : 

Ce logis est à mon gré, 
M'y voici : J'y resterai. 

Tant de patience fut couronnée de succès : 
les radicaux votèrent en rageant, mais ils vo­
tèrent. Jules Ferry fut élu. 

A la Chambre, Jules Ferry, qui n'a pas écrit 
dans sa profession de foi le mot « radical», 
mais qui n'a pas non plus dit qu'il ne l'était 
pas, qui a laissé entendre qu'il était irréconci­
liable sans toutefois l'affirmer positivement, 
Jules Ferry flottera entre la nouvelle gauche 
et l'ancienne, entre Gambetta et Picard. Il est 
l'ami de tous les deux, et tous les deux ont aidé 
à son élection. Gambetta a parlé et Picard a 
présidé. A. RAXC 

LES ELECTIONS BELGES 

—s 

S' i ont creusé la fosse où trébuche le ministère 
•Dyeur et où sa loi de malheur restera ense­

velie avec lui ! 
Jtemercions Dieu d'avoir récompensé, par un 

si éclatant triomphe, les sacrifices que tous, 
•c* et laïques, m sont imposés pour arra­

cher à la Libre-Pensée l'âme de nos enfants. 
Dieu protège la Belgique ! A nous de mériter 

encore cette protection par l'usage viril, coura­
geux et chrétien que nous saurons faire de la 
victoire ! 

D'autre part, le Journal de Bruxelles ap­
précie comme il suit le résultat du vote : 

V I C T O I R E ! 

Après le combat, recueillons-nous. 
Depuis les grands jours de l'union de 1830, 

l'opinion publique n'avait pas rendu un arrêt 
plus formidable. La conscience nationale a par­
lé avec une force irrésistible. Nos adversaires 
sont battus, écrasés, balayés. L'effondrement 
de leur politique est tel que le mot prononcé 
par un candidat radical restera : ce sont les 
« élections du mépris! » Nous le répétons, non 
pour offenser nos adversaires dans la poussière 
où ils gisent, mais pour qualifier toute l'éten­
due de leur défaite et le mouvement rapide qui 
l'a amenée. 

Nous triomphons partout à des majorités 
inouïes, à 300 voix de Namur, à 1,100 voix à. 
Louvain, à 1,300 voix à Bruxelles, 1,490 voix 
à Angers, etc. Deux ministres du roi restent 
sur le carreau, M. Van Ilumbéeck, l'auteur de 
la loi scolaire, et M. Olin, le rapporteur de la 
section centrale qui a fait passer cette t loi de 
malheur ».M. Couvreur, le président de la 

Les élections qui ont eu lieu hier, en Bel- commission d'enquête scolaire, succombe avec 

UN PORTRAIT DE M. JULES FERRY 
La Justice remet en lumière ce portrait de 

M. Jules Ferry, paru dans le numéro du 19 
juin 1809 du Diable-à-Qualre, un pamphlet 
radical que publiait M. Ranc sous l'Empire. 
Qui aurait dit alors à M. Ranc, s'écrie la Jus­
tice, que le « bon candidat » deviendrait le 
« bon ministre » et que lui, Ranc, devien­
drait le « bon ministériel » ? 

Il s'est formé en France depuis une douzaine 
d'années un grand parti, nombreux, actif,plein 
d'entregent, toujours en action et en mouve­
ment.un parti à qui l'avenir appartient,le parti 
des candidats. 

En 1803, une foule de candidats surgirent 
dans Paris; ils étaient libéraux et jeunes; ils ré­
pudiaient les anciens partis et leurs rancunes. 
L'histoire, pour eux, datait du premier jour 
où ils avaient lu un journal; la politique, de 
leur premier plaidoyer ou de leur premier arti­
cle. Signe particulier, ils professaient le grand 
principe de l'individualité des cinq, des fa­
meux cinq ! et, pour que M. Emile Ollivier, 
leur protecteur et patron, fût inviolable, ils ne 
souffraient pas que Ton touchât même à Dari-
mon. 

Ces jeunes gens pressés comprirent vite 
qu'ils travaillaient iur un mauvais terrain et 
qu'il n'était pas aisé de supprimer d'un trait 
de plume le passé, l'histoire et les anciens par­
tis. Ils évoluèrent. Les uns,comme Jules Ferry, 
vinrent à nous; les autres, comme Clément Du-
vernois, allèrentau gouvernement. JulesFerry, 
c'est le bon candidat ; Clément Duvernois, c'est 
le mauvais; mais, tous les deux, candidatsjus-
qu'aux moelles. 

Jules Ferry ou le lion candidat. 
Jules Ferry a une qualité précieuse pour un 

homme politique. Il «e cramponne. Quand il 
tient, il ne lâche pas; c'est un enragé de modé­
ré. Ceux qui assistèrent, en 1853, à une réunion 
privé chez M. Carnot, n'ont pas oublié avec 
quelle âpreté de langage, quelle fureur mal 
contenue, il attaqua ceux qu'il appelait les 
vieux, c'est-à-dire les hommes qui, n'ayant 
pas confiance en M. Emile Ollivier, étaient sus­
pectés de vouloir barrer le passage à ses jeu­
nes amis... 

Ils étaient comme cela une vingtaine d'avo­
cats prêts à entrer dans l'Assemblée à la queue 
leu lfcu par la porte qu'avait entrebâillée M. 
Etnil» Ollivier. 

Jules Ferry était en tête; il avait saisi un pan 

giquc, resteront comme un des plus mer­
veilleux réveils de l'opinion dont jamais peu­
ple ait donné l'exemple. 

Les libéraux qui écrasaient ce pays de li­
berté, les libéraux dont la politique néfaste 
avait occasionné un accroissement considéra­
ble d'impôts, les libéraux qui formaient le 
parti anti-national, le parti de la politique 
allemande ont été écrasés par le grand parti 
national catholique et conservateur. 

Il y avait (59 députés sortants : 29 catho­
liques «t 40 libéraux. 

Tous les catholiques ont été réélus. 
20 libéraux ont succombé. 
A Nivelles, un siège est en ballolage. 
La majorité de la Chambre est déplacée 

par ce résultat colossal. 
Le ministère, qui ne comptait que 20 voix 

de majorité libérale, se trouve devant une 
majorité d'opposition de 32 voix. 

Il faut dire, à la louange de nos confrères 
de Belgique, que la campagne électorale a 
été vigoureusement menée par eux. 

Ils ont bien mérité de la cause conservatrice 
et leur dévouement, leur intelligence, leur 
énergie ont été à la hauteur de leur tâche. 

Les Belges ont donné hier aux conserva­
teurs de France un exemple qui, nous vou­
lons l'espérer, ne sera pas pe/du. 

Le Courrier de Bruxelles, dans sa seconde 
édition, publie en très gros caractères l'article 
suivant, qui emplit toute sa première page : 

La journée a dépassé toutes nos espérances : 
la Belgique catholique est délivrée; le minis­
tère de malheur est renversé. 

Bruxelles et les provinces ont concouru avec 
une ardeur égale à ce patriotique résultat, le 
plus beau, sans contredit, que nos annales au­
ront enregistré depuis 1830. 

Bruxelles, nous le disons à son honneur, y a 
cependant contribué pour la plus forte part : 
toute la liste des indépendants passe à 1,300 
voix de majorité. C'est une victoire gigantes­
que, un résultat foudroyant pour la franc-ma­
çonnerie et qui déplace, à lui seul, 32 voix à la 
Chambre et 2 voix au Sénat. 

En province, c'est toute une série de triom­
phes, sans une seule défaite, que nous avons 
à enregistrer. 

Les catholiques l'emportent à Anvers, à Lou­
vain, à Namur, à Bruges, à des majorités énor­
mes. A Anvers, Je bourgmestre De Wael est 
éliminé; à Namur, M. Cuvelier, bourgmestre, 
rtste également sur le carreau. , 

A Nivelles, cet arrondissement où naguère 
encore le libéralismese croyait invincible, trois 
catholiques passent au premier tour, et il y a 
ballottage entre un catholique et un libéral 
pour le quatrième siège. Le ministre Olin est 
tamponné, et M ne sont pas les employés de son 
département qui le regretteront. 

Dans le Luxembourg, nous repoussons vic­
torieusement,i Marche, l'attaquedeslibéraux et 
nous gagnons un siège à Neufehâteau. 

Il n'y a qu'Arlon et Virton qui n'ont pas 
réussi à se dégager desétreintes du libéralisme; 
mais M. Boulier, dont l'élection est d'ailleurs 
contestée, n'en est pas moins fini et il n'atten­
dra peut-être pas longtemps son congé en due 
forme. 

Nous gagnons une voix à Bruges, une à Os-
tende, qui a tenu à honneur de se mettre à 
l'unisson de la catholique Flandre; une voix 
également à Pbilippeville, où M. Mineur tombe 
sans bruit, comme il a vécu, ce qui reconstitue 
là aussi l'homogénéité catholique d'une pro­
vince. 

Comme la F'andre occidentale, comme les 
provinces de .Namur et d'Anvers, le Brabant 
sera complètement purgé de représentants 
gueux, quand le ballottage de dimanche nous 
aura attribué définitivement le quatrième siège 
de Nivelles. 

En additionnant toutes les perles subies par 
le ministère, tant en province qu'à Bruxelles, 
on arrive au total renversant de 26 voix, sans 
compter celle d'un sénateur et abstraction faite 
du ballottage de Nivelles. La majorité, qui 
était en sa faveur de 20 voix à la Chambre fait 
place à une majorité d'opposition de 32 voix. 

Honneur au corps électoral du royaume qui 
a accompli cette révolution pacifique et rem­
placé une dissolution prévue de Chambre par 
une dissolution immédiate du ministère ! Hon­
neur en particulier aux électeurs de Bruxelles, 

eux, et sans gloire. M. Guillery, qui était ré­
servé in petto pour succéder à M. Frère, dispa­
rait comme dans une chausse-trappe. Nos fa­
meux radicaux, qui étaient si orgueilleusement 
certains du peuple de Bruxelles, tombent les 
uns sur les autres, comme un château de car­
tes poussé par la main d'un enfant. 

Les doctrinaires de la capitale, qui se sont 
déshonorés en s'alliant à eux pour sauver leur 
existence politique, finissent misérablement; 
car ils n'ont pas même la satisfaction de dire 
comme le soldat qui succombe loyalement : 
tout est perdu, fors l'honneur ! Cette alliance, 
que nous avons qualifiée comme elleleméritait, 
était soutenue par les ministres du roi, toutes 
les forces du gouvernement, toute la presse li­
bérale de la capitale et du royaume, et elle n'a 
pas tenu huit jours devant l'indignation publi­
que. Nous pouvons parler ainsi hautement, car 
nous avions prédit ce qui arrive. Et qu'on ne 
vienne pas dire que la liste de M. Picard a nui 
au succès de celle de VAssociation libérale; car 
la première n'a réuni que 300 suffrages, chif­
fre insignifiant, qui ne pouvait avoir aucune 
influence sur le résultat final. La défaite est 
donc complète. C'est une déroute ; c'est un dé­
sastre. H ne reste à nos malheureux adversai­
res qu'une seule consolation : ils conservent M. 
Bouvier, si toutefois son élection n'est pas an­
nulée. 

Hier, il y avait à la Chambre 79 libéraux et 
radicaux et 59 catholiques et conservateurs. La 
majorité ministérielle était de 20 voix. Ce soir, 
il y a, à leur place, 85 catholiques, conserva­
teurs et indépendants, et 53 libéraux et radi­
caux, en décomptant M. le baron de Vrints, 
soumis à Nivelles à un ballotage. L'opposition, 
qui était en minorité de 20 voix, a donc, dès 
maintenant, à la Chambre une majorité de 32 
voix. Il reste pour le ministère au Sénat une 
majorité de t voix, qui ne résistera pas au tor­
rent de l'opinion publique. 

Au milieu de la fumée de la bataille, devant 
les corps de nos adversaires vaincus qui jon­
chent la plaine électorale, no'is nous tournons 
vers nos frères d'armes pour leur donner l'ac­
colade et nous réjouir avec eux. Mais nous 
manquerions à notre mission si nous ne leur 
rappelions pas immédiatement les grands de­
voirs que nous impose l'éclatante victoire que 
nous venons de remporter. • Nous avons triom­
phé non pour ôter la liberté à nos adversaires 
vaincus, mais pour la rendre à tout le monde. 

Ce n'est pas nous qui jetterons à la foule ce 
cri païen :• VIP victis ! Nous montrerons par notre 
modération et par notre fermeté que nous som­
mes toujours les mêmes, dans la mauvaise et la 
bonne fortune. Un ouvrier disait tantôt,devant 
le jeune comte de Mérode, que le peuple vou­
lait porter en triomphe sur la Grand'Place, 
comme la personnification de l'événement du 
jour : « Mes amis, voilà le descendant des 
grands patriotes d'autrefois; ils sont toujours 
les mêmes ! » Oui, cet ouvrier avait raison : 
Nous sommes toujours les mêmes. Nous repré­
sentons les vieilles traditions de notre patrie, 
la vieille foi de notre peuple et ses vieilles liber­
tés, toujours vivaces. 

L a C h a m b r e a v a n t l e s é l ec t ions 

La Chambre comptait avant l'élection 138 
membres dont 79 libéraux et 59 catholiques, 
soit une majorité de 20 voix pour les libé­
raux. 

12 des 22 arrondissements appelés à voter 
avaient une représentation exclusivement ca­
tholique. C'étaient ceux de Louvain, deUinant, 
de Malines, de Turnhout, de Courtrai, de 
Dixmude, de Fumes, de Houlers, de Thielt, 
dTpres, de Bastogne et de Marche. 

Six n'avaient à la Chambre que des libéraux, 
savoir : Bruxelles, Nivelles, Ostende, Arlon, 
Neufchatcau et Virton. 

(Juatre possédaient une représentation mixte: 
Anvers, 7 catholiques et un libéral. Namur, 
2 libéraux et 2 catholiques. Philippeville, un 
catholique et un libéral. Bruges, un libéral et 
2 catholiques. 

Sur les 69 membres dont le mandat a été 
renouvelé, il y avait 40 libéraux et1 29 catholi­
ques. 

LPS libéraux ont combattu 21 catholiques 
sortants, savoir : 0 à Anvers, 5 à Louvain, 2 à 
Bruges. 3 à Ypres, 1 à Marche, 1 à Dinant, 2 
à Namur et t à Philippeville. 

Les catholiques ont combattu 29 libéraux 
sortants, savoir : 1 à Anvers, 16 à Bruxelles, 4 
à Nivelles, 1 à Bruges, 1 à Ostende, 1 ;i Arlon, 
1 à Neufehâteau, 1 à Virton, 2 à Namur et 1 à 
Philippeville. 

A Bruxelles, les catholiques et les indépen-

dat de sénateur, devenu vacant par suite de la 
mort de M. Devadder. 

Les résultats du scrutin 
Voici par province le résultat du scrutin : 
Anvers. — Votants 12,265 Majorité obtenue 

1492 voix. MM. Coremans 6818, De Decker 6676, 
Delaet 6740, De Winter 6749, Guyot 6760, Jacobs 
6800, Meeus 6790, Osy 6769. Tous conservateurs. 

Matines. — Votants 1664. MM. Fris 1450 voix, 
Lefebvre 1463, Notelteirs 1440. Tous conserva­
teurs. 

Turnhout. — Votants 665. MM. Coomans 594 
voix, De Zerezo de Tejada 606, Nothomb 557. Tous 
conservateurs. 

Bruxelles. — La liste indépendante, composée 
de MM. Allart, Bilaut, De Borchgrave, Delebec-
que, De Mérode, D'Oultremont, DeSinedt, Hemard, 
Merjay, Parmentier.Renson, Situons, Slingeneyer, 
Somsée, Stoobant, Systennans, Vandersmissen, 
passe tout entière avec 1347 "voix de majorité. 

Louvain.— Votants, 3601.— Majorité, 1112 voix. 
MM. Beeckman 2332, Da Becker 2332, Delaour 
2339, De Neef 2328, Halflants 2340.— Tous conser­
vateurs. 

Nivelles. — Votants, 3225. — MM. Dumont 1655 
voir, De Burlet 1616, Pastur 1608, Snoy (en bal­
lottage) 1579. En tête de la lista libérais vient il. 
De Vrints avec 1568 voix. 

Bruges. — Majorité, 630 voix. — MM. Amédée 
Visart 1658, De Glercq Jullien 1652, Ruzette 1626 
Tous conservateurs. 

Ostende. — Votants, 1150. —MM. Carbon- God-
dyn, conservateur, 572 voix. 

Thielt. — M. Beernaert 583 voix, Malle de Ters-
chueren 567. Tous deux candidats conservateurs. 

Ypres. — Votants 1915, Majorité 490 voix. MM. 
Berten 1180, Collaert. 1182, Struye 1178. Tous 
conservateurs. 

Courtrai. — Votants 1597. — MgrDeHaerne 
1510, MM. Reynaert 1504, Tack 1515, Vanden-
peereboom 1519. Tous conservateurs. 

Dixmude. — Votants 448. — M. De Lanstbeere, 
403 voix, conservateur. 

Fumes.— Votants 452. — M. Visart, conserva­
teurs, 425 voix. 

Roulers. — Votants 983. — MM. De Jonghe-
d'Ardoye 887, de Montblanc 890. Tous doux candi­
dats conservateurs. 

Arlon. — Votants 580. — M. Tesch, libéral, 334 
voix, M. Piette, conservateur, 240. 

Bastogne. — Votants 2-14. — M. Van Hoorde, 
conservateur, 231 voix. 

Xcuf'cha'eau. — Votants 638. — M. Vanderlin-
den d'Hoogvorst, catholique, 331. 

Marche. — Votants 523. — M. De Favereau, 
conservateur, 282 voix. 

Virton. — M. Bouvier, libéral, 300 voix, M.Mer-
nier, conservateur, 293. Election contestée. 

Namur. — Votants, 3,346. —Majorité, 300 voix 
MM. de Bruges, 1811 yoix, De Montpellier, 1825, De 
Moroau, 1817, Dohet, 1746, conservateurs. 

Dinant. — Majorité, 300 voix. — MM. Thibaut, 
818 voix, De Liedekerke, 753. Tous deux conser­
vateurs. 

Philippeville. — Majorité, 50 voix. — MM. De 
Caraman-Chimay, 605 voix. DeBaré de Comogne, 
578. Tous deux conservateurs. 

sont intervenues, quelques arrestations ont été 
opérées et le calme a été rétabli. IL est pro­
bable que l'accablement des libéraux a plus 
fait que l'intervention de la force publique, pour 
le maintien de l'ordre. 

Le p r o c h a i n m i n i s t è r e 
On croit que ce n'est pas M. Malou qui sera 

appelé à former le nouveau ministère. 
1 L'opinion générale est que le roi fera appe­

ler M. Beernaert, ancien ministre des travaux 
publics. 

Le premier acte du ministère catholique sera 
de rétablir les relations de la Belgique avec la 
cour pontificale, supprimées par le ministère 
libéral. 

NOUVELLES DU JOUR 
Paris, 10 juin. 

Mouvement préfectoral 
On prépare, au ministère de l'intérieur, un mou­

vement préfectoral qui portera notamment sur les 
préfectures de la Corse, de la Charente, de Vau-
cluse, du Loir-et-Cher, etc. M. André de Trémen-
tels, préfet de la Corse, serait remplacé par M Ri» 
vaud, préfet de la Charente. 

On assure que M. Assiot, préfet de Vaucluse, 
••rait remplacé par M. André, préfet du Loir-et-
Cher. 

L'Union conservatrice 
L'Union parlementaire des droite?, dans une 

réunion jusque-là tenue secrète, a adopté à l'una­
nimité le projet relatif à la création du comité 
central électoral-conservateur; projet dont l'idée 
première revient à M. de Cassagnae et d'après le­
quel les élections se feront sur le principe da l'U­
nion conservatrice, en laissant de coté la question 
dynastique. 

La droite royaliste accepte cette proposition ; 
les deux groupes tiendront prochainement une 
séance plénière, à la suite de laquelle une autre 
réunion sera tenue de concert avec les droites sé­
natoriales. 

L'affaire Beyne 
L'interpellation sur l'affaire Saint-Elme porte 

déjà ses fruits. 

LA JOUHXÉE 

Comrqe il fallait s'y attendre, l'animation 
a été considérable pendant toute la journée 
d'hier, les abstentions ont été presque 
nulles. 

Le ministère n'avait reculé devant aucun 
moyen pour s'assurer la victoire. 

Une dépèche aux procureurs du royaume 
leur avait enjoint de mettre en liberté tous 
ceux des prévenus à même de voter, qui 
étaient en détention préventive. 

A Bruxelles, l'at'fluence est énorme. 
Les ruraux sont arrivés par des trains spé­

ciaux et par les trains ordinaires. 
Dès 7 h. du matin, les membres de la 

Jeune garde libérale, au nombre de trois 
cents environ, se sont réunis à l'Hôtel Conti­
nental où l'on distribue les insignes : une 
touffe de bleuets et une carte bleue triangu­
laire avec ces mots : Jeunes gardes libérales 
de l'agglomération bruxelloise, 10 juin 1884. 
Elections législatives. 

Aux lanternes des voitures mises au ser­
vice de l'Association, on suspend de grandes 
cartes cartes blanches avec ces mots en let­
tres bleues : Election du 10 juin. Service 
delà Jeune Garde libérale. 

Les agents des comités indépendants por­
tent en sautoir une bande de percale sur la­
quelle on lit : Examinez, vos contributions et 
voté contreles libéraux qui en sont les au 
teurs. 

Les tambours de la garde civique ont 
battu le rappel à 8 heures dans les rues de 
Bruxelles, appelant les électeurs au scrutin. 
Des groupes se forment longtemps avant 
l'heure devant les bureaux électoraux qui 
s'ouvrent à 9 heures. 

A chacun des bureaux de vote, on s'écrase, 
on s'étouffe. La foule anxieuse attend au de­
hors. 

Il est 3 heures 4o, quand on annonce le 
résultat du dépouillemeit qui, à Bruxelles, 
donne i'147 voix de majorité aux indépen­
dants. 

Les libéraux sont dans la consternation. 
A six heures,tout Bruxelles est dans la rue 

les provinciaux y sont en nombre incalcula­
ble. 

Quelques cris : « A bas la calotte » se font 
entendre. Ils sont aussitôt couverts par des 
milliers de voix criant : « Vive les indépen­
dants I » 

Tout est relativement calme. 
A huit heures du soir, l'animation aug­

mente. 
Dos bandes d'étudiants se rencontrent avec 

des bandes do libéraux, les tètes sont mon­
tées, on craint du tapage. 

En prévision des troubles, la garde civique 
a fait.dimanche.unc répétition générale de la 
manœuvre à la baïonnette. 

C'est la première fois,depuistrnis ans,qu'on 
faisait faire cet exercice aux soldats. 

Bruxelles, H juin, 1 heure matin. 
Comme on le prévoyait, des troubles ont 

éclaté dans la soirée à Bruxelles, à Gand et à 
Anvers. 

Ici on en est venu aux coups, et il y a eu 
dants disputent en outre aux libérauxje man- [ quelques blessés; la garde civique et la police 

M. Martin-Feuillée avait jusqu'ici couvert de sa 
protaction M. Beyne, la fameux procureur da Mont-
de-Marsan; il lui avait laissé donner sa démission 
« momentanément >; il lui avait laissé écrire dans 
une lettre rendue publique qu'il s'était justifié de­
vant lui; il avait fait poursuivre correctionnello-
ment.sursa dénonciation, la jeune fille qui lui ré­
clamait des dommages-intérêts et l'huissier par qui 
l'assignation a/ait été délivrés; il avait fait pour­
suivre disciplinairement ce même huissier et l'a­
voué. 

Les scandaleuses révélations qui sa sont produi» 
tes dans l'intarpellation Saint-Elme l'ont fait rélié-
cliir; la démonstration publique de l'existence 
d'un délit de dénonciation calomnieuse à la charge 
de Bsyno, l'a mis au pied du mur, et on assure.de 
Pau, que cet honorable procureur va enfin être 
poursuivi correctionnellement devant la cour. 

L'interpellation Saint-Klme n'ayant pas réussi à 
M. Martin-Feuillée, il a juge prudent d'éviter une 
interpellation Beyne. 

La conférence 
Bien que l'accord soit fait avec l'Angleterre au 

sujet da la conférence, il y a encore des négocia­
tions qui se poursuivent entra la Foraing-Oltice et 
les autres puissances, en raison même de la note 
intervenue avec la Francs. Les indications four­
nies par quelques journaux anglais sont inexactes 
sur plusieurs points. 

L'Angleterre et la Hollande 
Les rapports entre l'Angleterre et la Hollande 

sont assez tendus.à cause de l'affaire du Nisero. > 
Le Livre Bleu, publié aujourd'hui, contient une 

lettre de lord Granville à M. Bylandt, datée du 31 
mai. Dans cett3 lettre, lord Granville regrette que 
le gouvernement hollandais ait raf usé d'accepter 
la médiation de l'Angleterre à Atchin, et il ditqne 
le cabinet de Londres n'est pas en mesure d'ap­
précier les raisons qui ont motivé la refus de la 
Hollande à ce sujet. 

Lord Granville ajoute que la captivité prolongée 
de l'équipage du Xisero produit en Angleterre une 
agitation croissante, qui menaça les relations ami­
cales des deux pays. 

Rappelons pour l'intelligence de ce qui précède 
que le Nisero s'est éeboué l'année dernière sur les 
côtes de Sumatra. Les hommes de l'équipage ont 
été maintenus prisonniers par le radjah du pays, 
alors bloqué par les troupes hollandaises formant 
l'expédition contre Atchin. 

La Prusse et le St-Siège 
Les bruits suivants circulent ici dans le monde 

diplomatique, au sujet des négociations entra la 
Prusse et le Saint-Siège : 

M. de Bismarck serait décidé à reprendre plus 
activement les négociations, que les derniers dé­
bats du Landtag avaient momentanément arrètt e<. 

Parmi les motifs politiques qui auraient motivé 
cette décision du chancelier, on cite celui de vou­
loir prendra le contre-pied de la politique fran­
çaise. 

M. de Bismark tiendrait à se rapprocher du Va­
tican, au moment où les rapports du gouverne­
ment de la République française avec le St-Siège 
deviennent de plus en plus difficiles, par suite des 
funestes projets sur le divorce et sur le service 
militaire des sémi.nsristes. 

Afin de donner suite à son projet touchant la 
reprise plus active des négociations avec la cour 
de Rome, M. de Bismarck aurait décidé, dit-on 
encore, de remplacer le ministre da Prusse près du 
Saint-Siège, M. deSchlœser, actuellement en con^é 
à Berlin, parce que les fautes de ce diplomate,duns 
la dernière phase des négociations, ont failli 'com­
promettre l'entente à laquelle M. de Bismarck 
sa propose d'arriver, juste au moment où la-
France est plus près d'une rupture avec la Pape. 

Conflit entre la Serbie et la Bulgarie 

Ua grave conflit s'est élevé, il y a quelques 
jours, entre la Sarbie et la Bulgarie, au sujet da 
réfugiés serbes qui, établis sur la frontière,lai*a'ent 
des incursions sur le territoire serbe. 

Le gouvernement de Belgrade a fait à la Bulgare; 
dos representations.lui demandant démettre ordra 
à cet état de chose. * 

Une dépeça» de Nisch (Bulgarie), en date de ce 
matin, dit : 

* A J a , s u i t e d e l a réponse négative du gouverne­
ment bulgare aux réclamations de la Serbie l'a. 
gence diplomatique serbe a été fermée et le reDré-
sentant serbe quitte aujourd'hui même Sofia » 

Les relations diplomatiques sont donc rompues 
entre les deux gouvernements. F 

Massacres en Egypte 
Le bruit court que Hussein-Khalifa-Paelia gou­

verneur de Berbor toute sa famille, unep*rUe de 
la garnison restée fidèle au Khédive, ainsi que des 
marchands européens ont été massacres, il y a neuf, 
jours. • **'""" 

Funeste présage 
Les correspondants berlinois de-jonrna'ux aa< 

assure.de

